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P O E S I E. 

• ADIEU A LA MER. 
"J&arflfcttre autour de manacelle'j 
.'©bace' nier dont les flots chéris, 

Ainsi qu'une amante fidèle, 
Jettent luné- plainte éternelle. ,, . . 
•»t*r çûs^àôtiqûe débris. 

Que j'usme.'à flotter sur toft ortcîê  / 
A Ph'Mreoù du haut du rocher l 
L'oranger-, la vigne féconde, 
Versent-sur ta vague profonde 
Une ombre propice au rocher ! 

Souvent,'dans ma barque sans rame, 
Me cooffeW.'̂ *.ton amour, 
'Comme pour assoupir mon àme^ 
ie ferme au branle de ta lame 
Jïés regards fatigués du jour 

Comme uh coursier souple et docita 
Dont on laisse flotter le mors, 
Toujours vers quelque frais asil» 
Tir pousses ma barque fragile^ 
Avec l'écuîn^. de tes bords. 

Ah ! berce, bercej berce encore^ 
Berce pour la dernière fois, ;, 
î er-ce cet. enfant qui t ' a d o ^ y 

Et qui depuis sa tendse aurore 
N'a rêvé que Ponde et les boia 1 

Le dieu qui décorai le monde -
J/ss totalement gracieux 
Afin qu'ici tout se réponde, 

^Pities cie'ux pour briUffcsur Poçj|$ç.;' 
fonde pour réfléchir les cieux, 

£ t Janata brillante carrière 
Aussi pur queftlans ma paupière. 
Le joûï^pénétre ton flot pur, 

>1|^s#mbles rouler la lumière^,'.' 
Avec tes flots d'or et d?azur. 

Aussi libre que la pensée, 
Tu brises le vaisaéau'desiwas^ 
Et dans ta colère insensée, 
Fidèle au dieu qui t'a.i.%icée, 
IGrç ne Parjrêtes qu'a sa voj^-

; ^ft l-'infini sublime image, 
©e flttts en flpts l'œil emporté} 

'^êsuit en vain de plage-en plage, 
L'esprit cherche en vain t<H\~&ik$èi 
Comme ceux de l'éternité. 

Ta voix majestueuse et douce 
Fait trembler l'écho de tes borda, 

:̂ Qa;JSBRl?herbe qui te repousft^7 

Comme le zéphyr dans la mousse,.-
Murmure de mourants accota^;'.6' 

Que je t'aime, ô vogue assouplie ! 
Quand sous mou timide vaisseau, 
Commme un géaftt.qai.'^'humilie, 
Sous ce vain poijis l'onde qni pljp , 
Me creuse un liqiffiâe-berceau ? 

WQ»âe t'aime quand, le zéphyw-^ 
JW^ôrmi dans tes antres frarà?. '•* 
Ton riviigje. semble sourire 
De voiÊidans ton sein ip$l adnùr*. 
Flotter l'ombre de ses forêts ! ; Jt 

Que je t'aime quand snr m,i jiasUM̂V 
Des festons de mille couleurs, 
Fendant au veretâui les découpe, 
Te court}fjnentcomme une cotfpte-
E)ont les, bQrds,sorjt voilés de fléàtt!."' 

Qu'il e^^flux, quand le yent.careS«ib 
Toa «ein mollement ag|jtè$>,,w 
De voir, sous mamain qni la prsa*.-, 
Ta vagne qur/-'à*enfle et i'dfirlM||'ifr 
Ççmtp^ Je',' |èftv de Ig'fciîiajfÊy2 ' 

Viens à ma barque fugitive^ 
Viens donner le baiser d'adieux'-;. -
Roule autour une:̂ oix-",plarntive,-
Et;, (le l'écume de t'a riva "JSf 
défaille encor mon front et mes f̂tttfcî 

Laisse sur ta plaine mobile 
Flotter ma nacelle à; son gré, 
Ou sous l'antre de la sibylle, 
Où sous le tombeau dé Vftjjlle: 
Chachun de tes flots m'est sacré* 

-PHtfamt, sur ta rire ché^éÉÊ 
Où l'amour éveilla mon cœur, ; 
Mon âme, à sa vue attendrie, 

.Trouve un asile., une patrie. 
Et Ses,Sébris de son bonheur. 

$lfrtfe au hazard : sur quelque plage 
Que tu me fasses derrVeaPy 
Chaque flot'm'apporte une image ; 
Chaque rocher de ton rivage 
Me fait semvtoM OB lever. , . 

A i.r- i ioNSE DE LAMARTINE. 

M U L A Nix E S* 

LA VEij^LE D'UN RfARIAGE. 
I n s p r u c k , 4 îpifi 1-837. 

; Stt*e$ei», riche marchand xte vin* dé la vifcjfeJd'Ins-
•priiek,-' ê t re jugfe' Bôldeim, étaient proches voiéfeiôf»;:J?'I<® 
fils de IJoldeim et la fille de Stroller avaient été, pour 
ainsidire, élevés ensenfblé. Habitués à partages les 
mêmes jeux, les mômes plaisirs, ils avaient conçu l'un 
pour l'autre la plus vive amitié. 

Lorsque le jeune Boldheiut eut atteint l'âge de seize 
ans,<s.Ori; pèrepensà qu'il étaitf^tt de l'envoyer à Vienne 
optuf̂ y" ache ver séStNsra&sv et-yfBÏh;vre les^wjWsde mé-
décine. Un autresfmotif d^fdÈsfc^èticore le juge Bolbeiin 
à adopter ce parti .' \\ 'avait remarqué l'aiiection qui 
unissait son fils Gaspard à Joséphine Stroller, ét crai
gnait que ce qui n?avait été jusque la ( du moins il le. 
croyait )qu'une amitié d'enfant ne se- développât avec 
l'âge, et ne prit les caractères d'une passion violente. 
Mais l'amoiïp.a-vait déji germé dans cl̂ ôî èRinee cœilp», 
Là ^êpâ^Mion fut douloureuse j*Jés deti^Je$H]&p s|.èns 
pieurè^^Çt beaucoup, jurèrent aê* scanner toujours.^.. 
Enfin Gaspard prit la route de Vienne. 

Ayant que de partir, Gaspard s'était entendu aveciun 
ami, depuis longtemps confident de ses amours; et par 
J entremise de cet ami, nommé Beathold, il espérait 
faire parveiifiPdés lettres à<|Joséphine. De son coté,} fà? 
jeune fille devait éçrare ien cachette. Efï'ëner, au m * 
yçri "dë cette correspondance secrète,, les deux amané 
Adoucirent les ennuis" eVïeS chagrins dé l'àpsèhcé. (pé~ 
pendant un événement im'mM&vu amena.un^^antLchafi»* 
gjirrent dans la maison Sirppfer ; la Çfiè'fe d«e Josôj)h|ne 
mourut. Après les premiers momens-donnés au cha^ 
grin.que lui causait cette perte, Stroller pensa avec rai-
son que sa fille, qui venait d'atteindre 17 ans, .n'était 
plus convenableaiétrt•p'teoée') aoifeî dans-.' w« compfc|$$; 
il se décida donc à se retiré*' âu eomrwertîS,1eVIsongeft1 

sérieusemeni'it marier Joséffljiine. Lorqu'il luipafijiidfe 
(Moernier arojet, JosépHiœ avoua naïvement à son 
rperé Tes senti mens quelle a voit poiyr Î Q Ù ^ Boldl^éufti 
sentimens payés de,._retour. Stoller traita fees a-
amours d'enfantillage. " Tu as 17 ans, lui dit^il: Gas
pard en a tout au plus 19; il est trop jeune pour 
toi; et puis il n'est encore qu'étudiant; son père- est 
juge c'est très bien, mais il n.est pas riche. C'est un 
parti qui. n̂ jç geut te çqnrçejiir) d'ailleurs, depuis trois 
ans que Gaspard ne t'a viie, ilyiev pens^ RU*sa t<$A 

Ces paroles affligèrent vivement Joséphine; toutefois 
elle ne perdit pas courage,,car elle était sûre do l'affbo-
rtion de Gaspard; dans une de ces dcr.iièies lettres, rem
plie de s expressions do la plus vive tendresse, il lui 
parlait, comme toujours de leurs doux projets d'union. 

Mais devait-erîe taire-part à son amant de ce Kpyf\ 
s'était passé entre elle et son pére 1 de l'intention qu'il, 
avait de la marier? des ré])irgnar.çe8 qu'il avait niani-

J;festèos lorsqu'elle lui avait parlé de leur mutuel amour ? 
A quoi bon-.? ce serait rafiliger inutilement. Encore 
u n a n, et Gas pa rd q ur a ter m i n e fies, études m é d i c al es ! 
et;il sera,docteur ! et Joséphine ne comprenait pas-qqe 

Gaspard Boidheim ! elle pensa donc qu'il valait n.ieux 
garder le silence T 

Cependant lorsque l'on sut que Stroller était disposé 
-à marier sa fil le, bon nombre de prétendants t-c présen
tèrent ; car Stroler avait une fortune assez considérable 
et Joséphine était fort;jolie. Aucu»-dè ces paStdbdaiï» 
ne convenait à Stroller: il ne les trouvait pas assez ri-» 
ches; et panait les jeunes gens de la ville il n'en vo
yait qu'un qui, par sa position de fdrtone, p"ût-v.febnve-
nir à sa .fille. C'était précisément Berthold Barly, 
ce: confident, cet:ami de Gaspard'. Stroller Jefit près* 
'sentir à ce sujet. Cette Demie proposition fut accTiel-
Iie avec transport -par JBertlioid, =qui trouvait José-
phine et surtout la casette: de Stroller for à son gré 
mais il sut dissimuler sa joie, car la- situation était dé
licate. En effet, Berthold était sur du consentement 
de :Stroller, puisque c'étaitdé cè dernier que venait' la 
proposition. Mais d fallait obtenir le consentement de 
J. »:phine, et c'était là la dirlictlfé. Stroller aimait 
trop sa fille pour la marier cont-Le- son gré : or tant que 
Joséphine aimerait Gaspard, tant: quielle s'en crc-iiait 
aimée, janiais elle ne consentirait à e n épouser un , '«<l i i. 
tre» Ilrfau^'d^nc agir detèlfeiaç^îï que.JosêpMne ea 
vienne à douter de l'amour de. Gaspard, puis enfin, a 
être persuadée qu'elle a perdu s@ri/co3.ur•>... :Malheih-
reus,etnent pour le papyre Gaspardj la eon'fiançé. c-n'il 
avait en Berthold était un moyens de trahison que cet 
ind-jgne a-mi me sut que- tipp bien exploiter. 

Les lettres que Gaspard écrivait à sa maîtresse étai
ent, ouse le rappelle? adressées par lui à Berthç$4. cp» 
les remettait secrètement â Joséphine- Dans ce mo
ment Berthold, intercepta la- coKjespon]dsnee>i..dévteiais:ît 
lés lettres de' san ami';- et lorsque Joséphine lui'adë* 
mandait s il avait reçu des nott-ve-lles de GëtÇiSif^ll^di^ 
ifé&fîûée norr/ ou pou^samen6è^nlrrèloih là 'pé^^lies ' 
il répondait II m'a écrit, irais- il n ' ^ â^i t ' î ien . 
pour vous. 

Ce silence, dôti't Jo^^u^^SÊ^Hpil^^è 'sônpçonrie)" 
le- Véi'itable motif, lui causa une vive inquiétude et l'af
fecta profondément. Plusieurs mois se passèrent ainsi ; 
et, Berjfeol^'pour ne point gx6&&pW:^Séfienoë aè)JG-
séphine, ne hii laissa pas'd abord entrevoir q'fiSl^pK 
ràit à sa main. Mais-enfin- le temps marclfait ; dai;s 
deux mois Gaspard allait être rèçu-doc-téur et'ieyerrir & 
JnspWick^ Tout se tféôo'éwlhSvï MQi '^tfWif^.po^ d^ 
temps à pei*4|é. Beithoiiy êèttiéHâîè W|rttHliKAPl3'e?éW 

>p̂ Snfe-"- ^o1^^-p l i e« iW*^-m^bér son âPS^iïlUfifellt 4, 
-ê®ft$'juriionv La jeune Gfâ48&&\tQttatèoie£Jt&E;i]fn, 
persuadé^î^^^asp^H<(i- 'lfyfaiî14§jfàè^@.iéidëê% .-"toi x 
obsessions de son père", consentit à tout. Bientôt le 
jo*BMlu4&iar4agê uS-use&j i 

Cette nouvelle, .qjii' ne tais^a pas à parvenir à Gas»-
pard, fut pour lui .comme un co^jp d,e foudre. Etait il 
wBcptrani; à la fois par sa maîtresse et son amrX; ; 

Gnspàrd ne peut vivre ditiis cette ih certitude^ B|::ai't • 
'^e ^fenne;' fi arrive à Inspruck';- c'était le 8 msi'dei» . 
nier,.a-vamwoillé"Bjï' jourfiîxè^durlë mâiwôéî^e^'3\"-< 
séphihéu'^t"'BeithôfK1';i^S^ÎTOroB léJ^-è^aWr-is ; on- 10 
parle (ihasmutela ville que de !a prdenfflne* uiiion t v 
riche Berthold et de la-'fiiïe'"dePôpnTentBtroi'eVi 1 
• Alqrs" les plus sinistres projets germèrent- dans ïô 
cœur de cet enfant du Tyrol. Placé'entre PAlièrnagr.e 
é^Pïtalib) lè Tyrolien semblé, .fesser: tir -1'i n fl beh ( e ('e 
ç^'ueifiî'cJimatSj; èbïi arnoijr^n^ïu'fîte defncn'e la ré-
Hxifinfllrafefesè, la }>rofbndeur dë ; îa .j^assi'oip.̂  Vjy Pautre 
sa vi'yàcrre,' saviclënce^• fil j;dousiéV Le .Tynnet^' 
aiméçoiTiibe l'Alleifiriiid et se vëhgé ' comm e 1 ""'l a lit n. 
IV'feis, une' pensée arrête Gaspéi^ : ( rJ^ÇtMine cst-« Il 3 
libre"?' Agit-elle bien-.de'plein' gré-?... 11 veut la vo'r, 
il veut lui parler, il veut qi&lffe kn d t^^^ t? ! Ga.k j a d, 
q&te\l$ilfè4rift^f$ife'... n i ^ ^ e ^ a p î i l î p ^ ^ ^ ^ ' . C e t t o 
b îfcâfiïKqlfl tant de fois ItS è^fl ^ *J#^^HS^Î#0i(J*tf9rra.* 
'̂ BHJm f̂fi)' di^e '.' " Je ri#!^o<t&àftft0 pikffl. ;. O A ^ t e r o 
•J^lêroii^SfiPlîiî^1 !é<̂ «fltalWïi ^# ^<ÉlW5|îl̂ -'=iPfiwP'?,ïl?f \ 1 
voie il 1â-'(,èf#Sf/'it! 

1 il fait parK^Nilii^^oyé^Jiihe un IfUJefP^aP'e" ttl-W Iit-
wtoWlHÈ&ffoépIrffl^Bl'protli^t^e1 \m:(f#tffl$èfr*rêiï 2 vois 
dahslfe jitrdifi de sftn pêrë'.- Joséphine^ d i i i t i e bble-̂  
à-révÊ-illé lès: espéran'Cêsf- Veut ^ni- r^'pofiiW j ; iff'a.iaf ob
servée par son père qui sait 1 arrivée de Ca*-p<ï<rap«el!e 
'nklpAtQ-vpei^àBm^S^Êmbni Gatjpfm'j < e^xî^i.'nï txr.it  
attendu toute la nuit ; lcrt«iH» - lu jc^t0^fitf -U-w>trt» 
ichte>!UBiI:ilirr:>fm itfofijMP' 'ca>t:r... Hl«i»*#fapr^rl^«dr« 
JoSçéplirne' ne PsimB'- phisi. O.'c'st • de Mpnr.p'dtt"»£i"& 
qu'e'le épovee Borfliok!. •. . Elle n'ose pas ofi'ron'er |éfl 
regards de son ancien amant; . . Gaspard est trahi. . . 
Que les destins.^ecauplWcnt ! Il .judiĵ te \,v. pistolet 

StroUçr put alpra-refuser la •ifffflH^OTrfil'f "lirriftlTWij ft il 1 'tlCiuilJiir<ii>iiitilllp'pitllf^luilin 1 j 1 lui iltolIt^iAliliï, 
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LE LIBERAL 

en délibéré à sept heures, samedi soir et n'ayant pu i pour commencer l'attaque. Alors, la compagnie du 
s'accorder est reveau à neuf heures déclarer que la di- | lieu-tenant May fit une charge, dont le résultat fut la 
èt, à la,tombée de la nuit, il. escalade, de nouveau la 
liaie du jardin, s'introduit daru> la chàtobre de JoséphU 
ne et attend . . . 

Ce soir-là, précisément, les deux familles des futurs 
époux ( le mariage devait avoir lieu le lendemain) 
étaient réunies dans ' une pièce" du rez-de-chaussée. 
Vers dix heures du soir, Joséphine, parée de ses habits 
de fiancée, monte dans sa chambre pour y prendre" 
quel que .objet qu'elle, avait oublié.: Elle en t r e . . . .Elle 
pousse un cri de frayeur.. . .mais elle a reconnu Gas

pare 
-C'est toi, c'est toi ! s'écrie-t elle en se jetant à son 

A layaix de celle qu'il a tant aimée, Gaspard hé
site, . . ,Mais la vue de cette toilette de financée, de ces 
fleurs destinées/à unautre, lui rendent toute sa rage. . , 

Oui-c'est moi ! répond-il d'une voix étouffée. . .Et 
il l'étreint convulsivement. . .Une explosion se fait en
tendre. . .Joséphine tombe. . .Gaspard tourne son arme 
contre lui-même ; mais le coup, mal dirigé, ne fait 
que lui déchirer la joue. Berthold se précipite dans la 
chambre, il trébuche sur le corps sanglant de Joséphine. 
Il saisit Gaspard à la gorge. 

Alors une lutte terrible s'engage entre eux ; ils tom
bent,, ils roulent. Mais Gaspard dont la .fureur double 

lui, et 
de son 

prise du chef Philip, d'un autre Indien, et de plusieurs 
femmes et enfans. Le plus jeune des fils de Philip fut 
le seul qui' se soit éç^iappé. / j | p r ^ 

Cette capture a été faite sans qu'il y ait eu du sang 
versé de part ni d'autre.—L'Indien qui avait été fait 
prisoner ayant offert de conduire les troupes au camp 
de Uchee, qui se-trouvait à dix milles plus loin, on se 
mit en route, et après une marche tortueuse et fatigante 
on y arriva vers la nuit. Les troupes firent halte à un 
mille de là et vers minuit elles s'avancèrent sans bruit 
et cernèrent le camp. Aux hurlemens des chiens, on 
s'aperçut que les Indiens se doutaient de quelque 
chose, car ils" éteignirent leurs feux. A la pointe du 
jour on fit une charge générale sur eux, et ou s'empa
ra de tout le campement,, qui consistait en Uchee Billy, 
son frère Jack, trois guerriers, et plusieurs femmes et 
enfans. Les Indiens ne tirèrent qu'un seul coup de 
carabine, dont le lieutenant McNeil fut atteint. 

Us partirent le lendemain à dix heures du matin. 
Les ïadlfins eurent trois hommes blessés et deux tués. 

Abeille. 

(Extraits de la Minerve.y 
PROCEDES DU SECOND JOUR. 

les forces, se .relève, il tient son ennemi sous 
s'efforce de lui briser le crâne avec le 
pistolet. ...On parvient enfin aies séparer. 

Joséphine était morte. Son cœur avait été traversé 
par deux halles. 

Le 27 mai 1837, â 7 heures du matin, un long gé
missement s'élevait du sein dé la population d'Inspruck, 
rassemblée sur la place de. la Sainte-Vierge. Elle ve
nait assister à lamor t du jeune homme de 20-ans, de 
Gaspard de Boldhiem, 

Gazette des Tribunaux. 

Justification d''un Boucher.—Uns dame qui affectait des 
prétentions aux sentiments les plus rafinés alla chez son 
"îrçucher peur lui faire des remontrances sur la cruauté de \ & n D o n ordre ainsi qu'à son bonheur, etqu 
ses habitudes. Comment Lui dit-elle, pouvez-vous être si ! dont les membres ont été nommés dans les 
barbare que de mettre à mort ces innocens moutons ?-

Mardi, 24 Octobre 1837.—Apres quelques explications 
préliminaires par le président, Dr. Côte et A. Girod. Un 
comité fut nommé pour rédiger une adresse au peuple du 
Bas-Canada de la part de leurs concitoyens des Six Comtés. 

Sur motion de M. P. Bertrand. N. P. de St. Mathias, 
secondé par le lieutenant-adjudant Jos. Tétreàu dit Du-
charme, J. P. St. Pie, 

Résolu, Que c'est l'opinion de cette assemblée, que la 
législature provinciale n'existe que de nom, mais qu'elle 
est nullifiée par le fait, et que lorsque le gouvernement 
foule aux pieds les lois organiqnes en vertu desquelles la 
société est constituée, le peuple doit les maintenir. 

Sur motion de M. Jacques David Hébert, du comté de 
l'Acadie, secondé par M. J. B. Tétreau, de Ste, Marie, 

Résolu, Qu'en conséquence le peuple doit pourvoir à ses 
propres besoins, créer cette surveillance qui -est nécessaire 

la convention 
différentes as-

Pour- [semblées primaires des comtés de cette province Serait un 
quoi non madame, répondit le boucher, voudriez-vous les. 
mander tout vivants ? 

Un meurtre horrible fut commis il y a quinze jours 
dans Cincinnati par un Allemand nommé Sheislan, sur 
une femme avec laquelle il devait se marier dans son 
pays. Il parait que la belle n'étant point disposée à ac
complir son engagement, quitta l'Allemagne pour venir 
dans les Etats-Uni** Sheislan la suivi à New-York, de 
la à Pittsbourg, à Cininnati et à Louisville. Il revint 
à Cincinnati où elle était revenue et ayant obtenu de 
l'accompagner dehors la ville, il la frappa avec un cou
teau, et continua à la déchirer jusqu'à ce que la vie fut 
éteinte, Il se coistitua, alors de lui môme prisonnier 
et attend le,sort auquel il ne peut échapper. 

NOUVELLES IMPORTANTES DE LA 

FLOSIDE. 

Le Herald de St. Augustin, du 13 de ce mois dit : 
" Nous avons la satisfaction d'annoncer à nos lecteurs^, 
l a prise des fameux chefs Indiens Philip et Uchee Billy, 
ainsi que plusieurs guerriers, leurs femmes et enfans, 
par les forces sous le commandement,du général Her
nandez. Cette capture a eu lieu dans les journées de 
Samedi et dimanche derniers. 

Le jeudi 7, environ 170 hommes, formant une partie 
de la compagnie F . 2me. de dragons, sous le lieutenant 
McNeil; celle L. & M. 2îiie. de dragons, sous le lieu
tenant May, une partie de la compagnie du capitaine 
Hanson, les volontaires à cheval du lieutenant Withe-
hurst, et la 3em. compagnie d'artillerie, sous le lioute 
nant Frazer, se sont mis en marche du fort Ryton pour 
une expédition, au sud. Le bataillon etoit sous le 
commandement du lieutenant Peyton, et le général Her-
uandez, commandait en chef. 

En arrivant à Bift'owville, le bataillon a pris ses po
sitions pour passer la nuit, en plaçant le baggage à St. 
Joseph.—Tandis que l'on se préparait à reprendre la 
marche le lendemain au matin, quatre nègres vinrent se 
rendre prisonniers. Ils dirent qu'ils„avaîentabanndonné 
les L» liens pour se mettre sous la protection des blancs ; 
que -.les Indiens n'avaient nullement l,intention d'émi-
grer, et qu'en ce moment il y en avait une partie qui 
rréoarait des contés au sud de Tamoka et à l'est de St. 
John. Itâ^É 

Le vendredi au matin, le bataillon-a traversé le To-
' tnoWaprès de sa source, ayant pourp&îe un des nègres, 

qui appartenait à Philip*, le soir on aperçut les feuxrdfuh1 

Campement d'Indiens à Dnlawton: on s'avançât avec 
précaution et y e n minuit les volontaires sous, les ordres 
du lieutenant Witehurst, prirent une position#j&%m.bus-

i j f p l i j e sur deux côtés du campement. A la pointe du 

Corps auquel un tel devoir peut être confié 
Sur motion de M. F. C. Ayet dit Malo, J. P. de St. 

Damase, secondé par le capitaine J. B . Beaudry, de St. 
Jean Baptiste, 

Bésolu, Que cette assemblée se confiant au patriotisme 
éclairé des membres qui doivent former la dite convention 
les prie de considérer sérieusement si le temps n'est pas 
prochain où elle devipa#se réunir. 

Présenté à l'assemblée un projet d'adresse aux habitants 
de cette province, préparé par un comité. L'adresse fut 
lue ensuite.. ; -

Sur motion de M. le Dr. Côte, M. P. P. de Napier-
ville, secondé par le Dr. E. N . Duchesnois, de Varennes, 

Résolu, Que la dite adresse soit reçue et agréée par cette 
assemblée. 

Sur motion de M. le Dr. Labruère, de St. Hyacinthe, 
secondé par M. le Dr. Duvert, de St. Charles, 

Résolu, Que la dite adresse soit intitulée, "L'adresse de 
la confédération des six comtés de St. Hyacinthe, l'Aca ïe, 
Rouville, Richelieu, Verchères, et Chambly à leurs co ci
toyens du Bas-Canada," et qu'elle soit signée par lea otli 
ciers de cette assemblée et publiée. 

Le Président. WED. NELSON. 
( J. T. DROLET, 

Les Vice-Présidents, ( L. .C DUVERT, 
^ J. P. BOUCHER BELLEVILLE, 

Les Secrétaires, \ A. GIROD. 

On 'ravaille maintenant dans l'isje St. Hélène à faire 
des logemens pour 500 hommes attendus journellemont de 
Québec. l 'f^f 

On annonce l'arrivée prochaine des 43 et 65e régiments 
à Québec. Un renfort d'artilleurs et plusieurs pièces de 
campagne sont arrivés en cette ville. 

Sir Francis Bond Head a déclaré au commandant des 
forces qu'ils n'avait aucun besoin de troupes dans le Haut-
Canada, ou la loyauté des habitans était une garde suffi
sante. Les régiments qui sont dans le Haut-Canada se
ront probablement dirigés sur cette province.. 

OUTRAGES MILITAIRES. 
Plusieurs citoyens cheminant paisiblement hier soir 

sur les dix heures dans la rue Notre-Dame, ont été'at
taqués par les sentinelles qui se trouvent à la garde, et 
en face du bureau du Commissariat, parce gu'il s pas
saient sur le trottoir près des factionnaires ! ! Deux 
ont été traînés au corps de garde et maltraités, ils ont été 
relâchés ensuite après avoir décliné leurs noms, &c. 
Nous aimerions à savoirw nous vivons sous la loi mili
taire, et en vertu de quelle autorité des soldats ont le 
droit d'empêcher les citoyens de- passer sur les trottoirs ? 

- Vendredi et samedi'1 éerniers, la cour des se&fïons de 
trimestres a été occupée du procès du Roi contre M. Pi-
nét, magistrat de Varennes, le Dr. Nichols, Joseph Mo-
rin et Abraham Richard pour conspiration, riot, et as
saut, le 29 Juin dernier, à Varennes. Le jury est'é^tré" 
vision était de six bonté six et qu'il était impossible de 

jour, les dragon*, &w.\e lieuteft!8«Pe^on>,8
eavcncèJtent|'§8,eûtendre sur le verdict. Le-jury alors à été renfeyné 

depuis samedi soir jusqu'à ce matin à huit heures, eans 
autre rafraîchissement que de l'eau. Ce matin, le jury 
ayant renouvelé sa déclaration qu'il ne pouvait tomler 
dVct-ord'j là cour composée de Messrs. Corse, Molson 
et Hart a déchargé le jury- Sur motion de M. Penxult, 
la cour a fixé le 2em. jour juridique du terme prochain, 
en. Janvier, pour un nouveau procès. 

Ce procédé de la décharge du jurv ayant la fin de la 
cour nous parait nouveau ici, maïs on prétend qu'en fait -
de délits mineurs une coup peut exercer cette discrétion, . 
lorsqu'elle est convaincue toutefois que le jury ne peut 
venir à une conclusions et ce à l'unanimité. On so 
fonde ajoute-t-on, sur l'opinion de M. le juge Gale qi i 
aurait été consulté sur ce suajt et qui aurait exprimé ce 
sentiment dans le cas actuel. Noi.s revendrons,proba
blement sur ces procéder. 

ADRESSE DU PEUPLE. 
AU TRES HONORABLE ARCHIBALD COMTE DE 

GOSFORD, BARON WORLLNGHAM DE B E C C L E s / 
DANS LE COMTE DE KENT GOUVERNER» 

EN CHEF DE LA PROVINCE DU BAS-CANADA-
MILORD! 

Parmi les bonnes qualités que possède le peuple de ce" 
pays est celle d'être reconnaissant envers qui* q'ue ce soit 
du bien qu'il lui a fait. Le peuple ne voudrait pas ci -
blier envers votre Excellence ce qu'il considère un devoir 
envers tout le mende 

Quand V. E. prit les rênes du gouvernement du Bas-Ca
nada, le peuple avait .vu partir un orgueilleux 'satrapr^ 
dont la conduite arbitraire et parfois sanglante lui avait 
appris que les mauvais gouverneurs, si dans leur méchan
ceté ilssont assez insolens pour ne pas la cacher, rappellent 
aux bons citoyens, qu'après avoir satisfait à leurs obliga
tions envers l'état dont ils font partie, ils ont des droits £ 
reclamer, à protéger, à prendre si on les leur refuse. Votre 
Excellence arriva au milieu des Canadiens la conciliation 
dans la bouche', la bonté, la francJÈe, la bonne foi, sur 
les lèvres. Alors les hommes habitues à examiner avant 
de juger, se mirent à observer. Votre première harangue 
à la législature leur prouva qu'en vous la patrie n'avait paa. 
à redouter l'insolence d'un soldat habitué â se soumettre 
aveuglement aux ordres de celui qui pouvait l'avancer 
dans la carrière des honnéuis et du luxe ; mais la fausseté 
d'un courtisan rusé. Ils tremblaient en nous voyant trom
per par de belles paroles, et de vaines promesses èt 
l'aménité de votre, conduite privée, beaucoup d'honnêtes 
gens prirent pour le lustre de l'or ce qui en vérité n ' é 
tait qu'un vernis emprunté ; leur crainte augmenta quand 
vous réussites à detacher de la cause générale quelque* 
hommes qui sous l'extérieur du-paériotii-me cachaient une 
soif démesurée de gain et de déshonorantes faveurs. 

Heureusement, Milord, S. E. f-ir Francis Head, qui 
gouverne dans Je Hant-Ganada aussi mal que vous le faites-
dans le Bas-Canada» IÏ131S QUI 3. S\iY Votre Excellence le 
mérite de la franche insolence au moins—dévoila en une 
demie heure toute la fausseté de votre conduite à l'égard 
du peuple de cette province. Le peuple bénit Sir Francis 
Head de son heureuse indiscrétion, car .c'est par Sir 
Francis Head qu'il apprit à rie plus avoir de la confiance-
dans le très honorable 'AftQiibald comte de Gosford. L» 
décision de la question des subsides en 183.&*iiii montra 
combien, d'hommes le venin de la séduction gouvernem'én» 
taie avait conempu, jsirrni ceux en qui il avait confiance». 
Milord, si le peuple du Bas-Canada méprisa vôtre duplicité 
quand aux fameuses instructions devenues publiques pas-
Sir Francis Head, il conquit par le vote, a l'égaid des sub» 
sides que vous étiez un ennemi tout autrement redoutable 
que ne l'auraient' été les Craig, les Dalhousie et lea 
Aylmer ; eux^-employaient les baïonnettes dont on pouvait 
se garantir au pis-aller; vous employiez l'arme cachée 
mais tranchante de la séduction. Le peuple remercie donc 
votre Excellence de Ce que vous lui avez prouvé, que plu» 
est élevé en rang l'homme qu'on nous envoie de Downing** 
Street pour nous gouverner et moins il est franc et plus i l 
est redoutable aux libertés publiques.-

V. E. est revenu1 d'ans ce pays non-seulement comme 
gouverneur en.chef, mais comme président d'une soi-disant, 
commission royale d'enquête, c'est-à-dire d'une commis
sion de trois individus dont le devoir était de tromper, de 
séduire et de provoquer la haine du peuple par ses faux et 
parfois absurdes rapports, après avoir fait tout en son pour
voir pour semer la division dans les rangs. C'est pourquoi 
V. E. avec ses deux collègues a parcouru les campagne» 
en été 1836. Le peuple de cette province, qui des le pre
mier moment jusqu'à celui du départ de vos collègues ne 
s'est douté de la mépiîsable mission dont ces frois laquait, 
du ministère étaient chargés, remercia V. E. et de sa con-, 
duite et de celle des co-agens ainsi que de vos rapports^ 
pareequ'il a appris- par là qu'il ne peut espérer aucune 
justice de l'Angleterre, mais qu'il doit la prendre se fiant: 
pour cela à son bon droit que protégeront Dieu et ses pro--
pres forces. 

V. E. a ensuite félonieusement mit les mains dans les cof
fres de la province pour payer sans la sanction de la loi, le* 
subsidy dont voué retirez pour vous même 12ÔjG00 francs1 

par an et par là vous avtz ainsi que les Dalhousie et Ayi-* 
mer foulé aux pieds non-seulejnent la constitution de cette* 
province, mais encore le principe fondamental de la cons
titution Britannique. Si par là vous avez ouvert les yeux 
au peuple Canadien,, si vous ayez prouvé à celui-ci qu'il 
n'y a pas un meilleur remède contre le vol des deniers, 
publics que de ne pai£WeitTe}*iftPsol dans la caisse publique^ 
jc'est à vou»»'-^© ces remerciai ens-en sp.nt,dus et que le 
peuple de cette province vous présente avec transport. 

Votre Excell?nce après avoir éeboué dans ..tous les pro* 
jets et sur le peunl<£êt sur ses màttdSfe&ëSi*'a ensuite pr©-. 



LE LIBERAL. 

cA là à destituer da leurs places.les officiers de milice et les 
mi ristrats qui osaient avoir une opinion à eux mais contraire 
A v-"»s proj"t«. Le Peu pi è a sur le" champ compris que 
Votre Ë-çceitôncS voulait augmenter le nombre des vils 
•nstru nens de son gouvernement vit et corrompu et il a 
compris q<i°, pa'rçeque votre administration voulait abolir 
c ; dernier boulevard qui existait contre l'injustice et la 

'perversité, il fallait entièrement détruire le frôle échaffatida-
qui entourait et semblait vouloir cacber l'iniquité gou

vernementale. . Le peuple a donc résolu de s'organiser 
définitivement afin de prouver au monde qu'une nation est 
li source de tout pouvoir et qu'avec un > volonté formelle 
pile peut si passer du mauvais rouage d'une administration 
'méprisée. Le peuple canadien,auquell'Angleterre aveuglée 
par vos 'fauxrapports et ceux (Té vos collègues a refusé 
l'introduction du principe électif dans une branche de la 
législature, ce peuple l'introduisant partout à présent dé
clare par là qu'il ne veut plus se contenter de la réforme 
demandée et refusée jusqu'à présent, mais qu'il veut user 
de sou droit d'élire son gouvernement entier depuis le chef 
de l'Exécutif jusqu'au dernier officier dans l'échelle admi
nistrative. Et la cause de cette glorieuse décision c'est 
à "Votre Excdïe'nce à qui elle est due Le peuple n'oubliera 
jamais de prieT Dieu de vous bénir pareeque votre folie -et 
votre incapacité ont ainsi en Ta-TO ls peir le de se servir de 
«çs droits dans toute leur plénitude. 
. . Vqus avez ensuite Milord augmenté les troupes du Roi 
dms ce pays,.toutes les démarches du Gouvernement dé
montrent qna vous voulez substituer la baïonnette à la loi: 
Y o u s a i ^ . e n a m m U haine.des^vnerois-du peuple eu--mon
trant à des carabiniers volontaires , et soi-disant loyaux, 
que vous vous reposez s:ir eux, s'il vous parait tems de 
commencer la guerre civile. Par cette démarche le Peuple 
"Canadien a acquis la certitude que les soldats britanniques 
ci grande partie n'ont pas o\ib!ié qu'ils sont avant to it o-
toyens britanniques et qu'en détruisant la liberté en Canada 
ils foreraient des fers à leurs pères et-frères et amis, à tout 
M peuple généreux de la Grande-Bretagne et d'Trlandr. 
Le peuple canadien chérit donc ceux de ces soldats qui.af-
fronterfljgt la mort en face des ennemis de l&jaetiionanglaise,; 
mais "qui le respectent trop pour tremper leurs armes dans 
la san* de leurs concitoyen^., Le peuple canadien saura les 
honorer de ce qu'ils sont fidèles à leur véritable mission, 
celles de le protéger contre tout ennemi de sejrdTolto... Quant 
aux factieux dont votre Excellence implore l'appui, n 

SïUpVï canadien saura repousser la g'ierre civile. C'est u, 
eare-ux,résultat de votre ineptie et de votre mauvaise foi 

et le peuple canadien en remercie votre Excellence. 
Il serait trop Ion Ï d'énumérer toutes les actions dont les 

Canadiens sont redevables envers voire adnin;stration ; mais 
•Milord soyezpersuadé qu'il ne les a-pas ouMte.es et que non 
Reniement il vous en rend gr"c^s, mais qu'il saura en ré; 
compànssr votre Eveelhnee si l'occasion se présente. 

* l..1frT»t.a ili •a5CT-Trg.-..'T-jr:.-:r ---.*'. 

torze nom?, en diffé -ans endroits, sur la liste requèran 
une assemblée des conservateurs et ce sans avoir aucune 
autorité de le faire ! Oïi se rappellera que ceci con
cerne l'assemblée du 23 oct. qui eut lieu à Montréal 
sur la place d'armes. Si oa.désire avoir un autre ex
emple de l'hofinô'teté des Tories, nous pouvons dire que 
sur les 2500 noms qui figuraient sur la liste, dix-sept 
d'eux étaient les noms de personnes malades à.l'Hôpital 
Général ! I 

Personne ne pourra rien dire la dessus, car nous pen
sons que la constitution est aussi malade que les derniers 
nommés. Nous n'avons pas entendu dire combien de 
signatures la prison avait fourni.— Vindicator. 

M. Eugène Trudeau, marchand, de cette vil!, a été 
assasiné hier au soir par des des soldats qui lui ont percé 
son chapeau, soit avec leurs baionettes "ou quelques 
autres instrumens tranchans. Nous demanderons aux 
Citoyens de cette ville s'ils.attandirent qu'on ait massa
cré leurs compatriotes pour venir en avarj. ] 

QUEBEC, MARRI, 7 NOVEMBRE, 1837 

LTN3;UÏ3ITOIRE.—Une investigation sourde et inqni-
*|i$riale eût lieu aujourd'hui'au bureau de la Paix rela
tivement à ce journal dont les directeurs, imprimeurs 
et apprerttifs ont été sommés de se rendre devant les 
magistrats. Nous avons ici une preuve éclatante de 
la co-opération de la magistrature de cette ville dans les 
mesures vexatoires et oppressives que le gouvernement 
exerce contre le peuple du pays. . 

D'après les reniselgnemens que nous avons pu indi-
feetetaent obtenir l'investigation était conduite exclusi
vement par Messrs. S ? M E S et THOS. AINSLIE YOUNG, 
qui faisait l'interrogatoire et JOHN DUVA'L écr. qui agis
sait comm.4. conseil de la Reine, Ils étaient à huit-clos 
le public et même d'autres magistrats, nommément M. 
M. VOYER et Jos . LEGARE, fils, étant prohibés d'y 
entrer par le Greffier. L'inquisitoire tient encore à l'heu
re même que nous écrivons (6 heures P. M.) M\ 

'«ëâ th , Oolloborafeur de ce journal e t sur la selette et 
mis à la question. L'inquisition à Madrid, le Star 

. Chamber à Londres n'en auraient pas fait davantage.. 
Voici l'outrage porté clans le sein des familles, la loi 
violée dajas sa pudeur et la liberté anéantie. . 

Le bruit court que les fils de la Liberté de Montréa^ 
devaient planter l'arbre de la liberté sur la place d'armes. 
Lss. magistrats ont du s'$sserr»bler pour les empêcher, 
mais il faut espérer qné ces Messieurs seront informés 
que cette besogne ne les regarde pas. Le tems est venu 
ou chacun doit être libre d'exprimer non seulement 
6q4_ opinion mais d'agir comme bon luï semble. Nos 
braves compatriotes sauront, nous en spmmes cer
tains se montrer dignes de leurs ancêtres ét prouver que 
le sang qui coule dans.leurs veines est du"sang français. 
Courage, la Liberté ou la "mort. 

On nous dit que l'Adresse que nous publions aujour
d'hui va être déposée au Bureau du Canadien, chez 
Hector S. Huot, Louis Fisefc, et chez-plusieurs autres 
renégats politiques de la même .trempe pour recevoir 
des signatures. 

Nous envions la préférence qui a été donné à ces 
messieurs et nous sommes surpris de cette conduite. 

Le jeune HEAUME qui adresse une lettré à l'Editeur 
du Libéral dans le Canadien d'hier soir, attribue érron-
ncment à M. R. S. M. BOUCHETTE ï'atjaçle qui pa
rait avoir tellement provoqué son humeur et excité sa 
bile—Ce Monsieur doit mépriser les;mjiires que lui fait 
ce je'â'ne' étourdi qui aurait du mieux connaître la main 
qui le châtie; > 
L'OPPRESSION DICTE'E ET INVITE-'E PAR ETIEKNE P A 

RENT ! ! 
Les lecteurs du Canadien qui jusqu'à ce jour n'ont 

pu voir dans le modôràntisme que prêchait ce journal ou 
qu'il affecte de prêcher, que le témoignage d'un esprit 
débonnaire, doux et pacificateur, ont du lire avec sur
prise et indignation un article dans la feuille de-vendredi 
dernier qui invite avedfitfpr^i&tibn les violencesde l'ex
écutif sur un journal dont jadis lui-même Etienne Pâ -
rent était le plus grand panagériste, dont tout le crime est 
d'avoir persisté avec un Courage indomptable, dans la 
voix des intérêts du peuple que le Canadien, depuis 
longtemps a si honteusement abandonnée,!" Exis t0- i | 
dés doutes sur l'apostasie pleine etentière d'Etienne Pa
rent ? Le fait que nous rapportons doit suffire pour 
les relever. Lui prêtait-on encore un reste de senti-
mens patriotiques ? Ce resté doit disparaître devant un 
acte qui savoure comme celui-ci du plus criminel arbi
traire—avait-on quelques faibles espérances qne reve
nant de ses écarts Etienne Parent cesserait d'être en 
butte aux reproches et au mépris de ses compatriotes ? 
la preuve qu'il Vient de nous donner de son hostilité 
jurée au peuple Canadien et de sa rampènte servilité à 
^administration actuelle mettent le sceau à son éternelle 
proscription. Jamais le peuple du pays fidèle à ses 
droits, et jaloux de ses libertés n'oubliera pas qiïEtieif-
ne. Parent invoque les fers pour le plus habile et zélé 
de nos journalistes patriotiques. L'article en v question 
décèle une pitoyable organisation physique et une lâ
cheté morale qui sont l'apanage par excellence des 
âmes bases et vénales. 

|?d$& remercions notre, correspondant " le Vieux de 
la mbntagnG pour ses lettres, 
bien goûtées paf nos lecteurs. 

Nul ddftte qu'elles seront 

v M., John Dilon un Procureur en Irlande (Irish At
torney ) a été Condamné a être transporté a Botnav 
B a y . - J I ' ' _ 

Nouveau moyen de _ trquver/j&ps noms pour cônvo 
quei* une assemblée Constitutionnelle. 
J*y$Spectaïor de Kingston dit qu'une p ersor>ne,arri-

vé de Montréal a avoué qu'il avait lui même écrit-qui

et les droits de l'humanité souffrante.. ^C'est rendre 
service à .ses concitoyens qued'exprimer ses pen--
sées librement. Ce fut pour moi, et ce me sera 
toujours un devoir sacré de défendre les droits d'u-a 
Pays dont je me considère le fils adoptif. Mes ta-
lens peuvent être débiles, mais ma haine contre tout 
despotisme est extrême. 

Encore adolescent j 'ai senti s'appesantir, sur ma tête 
le jouir indigne de feu d'un cruel despote. Des lore 
j'ai juré haine, haine implacable à toute tyranniej et 
il me sera toujours doux de verser mon sang pou r - l a 
liberté et pour ! anéantissement des tyrans. L amour 
de ma Patrie adoptive ne cessera jamais de diriger et 
ma voix, et ma plume, et mes actions. 

Pour oser élever la voix en faveur .d'une colonie op
primée, que les constitutionnels cherchent, s'ils le veu
lent, à verser contre moi le noir et puant venin de leurs 
calomnies, je ne leur répondrai toujpwrsi^u'en faisait 
à mes semblables le peu de bieiÇ/idont je. «tris capable. 

Oui, j 'ai vu de rues jeunes années, 
L'astre pâlir au milieu de son cours ; 

... Depuis iong-temps lâlfiain des destinées 
Tourne a regret le fuseau dé mes joursy 

Pài vu, à l'aurore de ma vie publique, l'orage en 
rompre la carrière.; elle semble terminée ; cep^fe-
dant le peu de jours qui peuvent me rester, seront con
sacrés à la grande cause de l'humanité. 

Convaincu de la pureté des intentions des patriotes 
Canadiens, convaincu de leur forcé et de leur triomphe 
dans un avenir plus ou moins éloigné, j 'ai du la faire 
connaître et la défendre quand j'ai pu croire qu'elle 
n'était pas assez appréciée ou qu'elle était calomniée. 
Je l'ai toujours fait de conviction. 

Dans ces douze lettres que j'adresse à mes- cftem 
compatriotes, j'appellerai la vérité du fond du cœur. 

Lé VIEUX DE LA MONTAGNE OU 

L'INTERPRÈTE CE DA VÉRITÉ. 

Malbaie, le 29 Octobre 1837. 

On dit que Thon. Ed. Caron, W. B. Lindsay, écr. 
greffier de la chambre d'assemblée e t . M. McCord, 
avocat, revenant samedi au soir de l'hotel de l'Albion, 
furent battus assez^évèrefflent par quelques inconnus. 
Le bruit court que Monsieur Caron et compagnie fu
rent les âggtfesseurs ; si c'est te cas nous approuvons 
de tout notre cœur ceux qui ont eu le courage de donner 
la correction à ces împertinens. Il parait que le but de. 
l'assemblée convoquée à l'Albion et d'où sortaient ces 
messieurs, étaient pour orgar iser le corps de l'artil'erie 
Canadienne. Personne ignore que le lieut. Col. Per
rault est le commandant de ce bataillon; ceux qui 
connaissent les prodiges de valeur que ce monsieur a fait 
lors de la fameuse expédition de Chazi, en 1813 pour
ront juger si ce brave guerrier est à craindre, pour nous 
nous pensons qu'il aimera mieux être derrière un four 
qu'a côté du canon. Ce qui nous surprend le plus, 
c'est de voir M. Lindsay, l'homme employé et payé 
par la Châffibre d'Assemblée, se joindre aux enne
mis du pays, qui ne veulent que notre destruction. 
! Si nous avons une assemblée des représentans du pays, 
convoquée, bien entendu par 'e peuple,, nous espérons 
que M. Lindsay sera alors informé qu'on n'a plus besoin 
de ses services, punition qu'il mérité a juste titre. 

PREMIÈRE LETTU»,",,; 
Je m'adresse à la raispn publique. Oh !si tu m'en 
tendais, malheureuse P a t ^ f ^ 
M E S CBERS COMPATRIOTES, 

C'est un devoir' pour l'homme de défendre la dignifé 

DEUXIÈME LETTRE, 

Sonnons l'alarme et avertissons'du péril les ûA$& sin
cères du Pays. 
M E S CHERS COMPATRIOTES, 

Le croirait-on ] Il se trouve des âmes ignoble», • 
qui, pour un salaire quelconque, se chargent d'injurier 
te Pays. Ce rôle est digne des'hommes qui lé irwp-. 
plissent. Ceux qui cherchent à nous donner des fkftt 
devraient être à jamais exclus de cette terre- qinss 
souillent et sur laquelle ils sont, indignes de vivre. . 

Tout homme qui se respecte ne voudrait pas ha
sarder sa réputation en défendant les trames dé la* ty
rannie, de l'ambition et les chaînes de l'ignorance. 
Défiez-vous donc, mes chérs compatriotes, de ces 
Prothées qui changent selon leurs intérêts, et qui s'ef
forcent d'égarer les consciences peur des sephisrnes, 
mensongers. Ils cherchent la vérité au fend d'un 
puits de boue: il est naturel que I obscurité s'accroisre-
à mesure qu'ils descendent profondément. S imagi
nent-ils qu'il sera donné à quelques êtres conerripu» 
èt asservis d'insulter impunément aux scntiir.ensl les 
plus chers de toute'une colonie ? S ils se constituent 
les apôtres de l'ii.fâme arbilraire, qu'ils ne croient-ps» 
que les droits du peuple manquent de défenseurs. Le 
silence dédaigneux a souvent été opposé contre leurs 
injures ; mais toute patience a 'ses bornes. . .Rôveiî-
lez-vous, amis du Pays, amis de l'humanité. Il faut.,, 
terra ser et anéantir le génie du mal. Il faut defenanrf^ 
l'honneur national chaque jour outragé. 

Il est vrai que la plupart des opinions des joùjrilipE-
mercefJâiïôs sont Tés œuvres de rêveurs, dont les gen* 
sages aimeraient beaucoup à rire s'ils ne touchaient 
point des intérêts chers au pays. Ils ont épuisé I» 
maximum du ridicule. * 

Dans cette colonie des auteurs médiocres profitent 
des divisions pour se faire une fraction de fortune 'et 
de renommée, pour pêcher en eau trouble, si on rrm, 
me passe cette expression populaire; mais ils s'att*-
rcwftfnri peu d'argent et beaucoup de fiJMte. 'Petit» 
trafiquons de la littérature et 'de la conscience qu'en 
public, trop bénévole reçoit sans y regarder de prés to&» 
ce qu'il leur plait d'écrire. Cè sont gens qui, sai.» 
avoir le mérite d'être sincères, sont toujours••̂ jwrètd à 
exploiter, et à se pousser au dernier degré dé 'ridicule., ' 
d'absurdité et de deshonneur. 'Doués d'assez 'diurèse© ; 
pour se faire rechercher du parti corrcpleujv'^^^rîji., 
cherchent qu'à se faire ncheter,et le métier çurles"nour
rit contribué à" avilir la littératnro nu Canada. GJ*êz 
quelques uns le sourire de l'adk>« fraternel- SfJDib?ttvne. 
pas- avoir qi itté leurs lévres s 0n y lit [1||^IÏ?-'|É; et." 
la perfidie.- '•'MSfciïgnes, mes ehers compa'trioitfiy •• era?-^ 
gnez leurs baisers dé J u d ^ Ce sont des, t r â l t ^ 

Honte à ces.écMyàijni qui prostlfuçnt. $S$ffî$foJ> 
vendent ^ ^ 6 ^ s ^ r ^ > I ^ T O ^ ^ ^ o et à W'ç^tutà?' 
J qui cherchent à s e r ^ d a n s les esj r.ts-dès iu'éès'^ugi^a' 
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LÈ LIBERAL. 

et corromphjes-f haine contre les citoyens perfides qui 
- travaillent à l'asservissement de leur Pays ! 

S îls s'efforcent à ramener le peuple de cette province à 
sujette ignorance -barbare à laquelle la raison et la nature se 
*8ftfaséÂt également, nous «entons lejfRx inestimable de 
: la liberté. La bassesse, l'avilissement et la mauvaise foi 
de leur principe leur convienne»t kpouf consacrer le 

•despotisme. Le feu sacré de 'la liberté ne peut être 
!«»iretenu que par des mains pures, ainsi, amis du payss 
.•ro'çstinotre devoir de rendre attentif le peuple sur les, 
•grandes et sablâmes leçons que lui offre l'hfstoire, et de 
proclamer, ces Vétàtablès principes qui doivent régir les 
«ociétés politiques, et les vérités saintes 3e la justice 

3*ur lesquelles reposent la prospérité des états et le bon-
Àeur des peuples. 

A mesure que la philosophie fait des progrès, la sot-
itiae redouble ses efforts pour étaMr l'empire delà tyran
nie. La philosophie voit avec un plaisir extrême son 
éclat bienfaisant dissiper les téiïéjbres des préjugés, et 
#a douce influence renverser Fédrfice-effrayant du des
potisme, 

L' INTERPRÈTE DE LA VÉRITÉ. 
Malbaie, le 30 octobre 1837. 

LES Actionnaires du Libéral sont instamment priés de 
•s'assembler MERCREDI le 8 du courant à SEPT 

heures du soir, pour prendre en considération des affaires 
d'une importance majeure, chez M. Chasseur. 

B. LACHANCE, 
J . I/ECARE, FILS. 
E.TRUDEAU, 
P. CHA.SSEUR, 
M. QUIGLEY. 

Québec, 7 novembre 1837. Directeurs. 

PAR G. D. BALZARETTI. 
ENCAN DU SOIR, 

VENTE DE LIVRES FRANÇAIS. 
JEU.D1 le 9 novembre courant, à SIX heures du soir, à ses 
chambres d'encan :— 

f TNE collection choisie-de livres français sur la loi, la 
' littérature et la religion. 

Le3 personnes qui ont des cadeaux' â faire le premier 
jGt i r de Pan trouveront à cette vente des livres élégamment 
reliés en veau et maroquin façonnés, dorés sur tranche, &c. 

.jSk., et d'autres convenables pour cette occasion. 
Les catologues seront prêts quelques jours avant.la vente. 

Québec 2 novembre 1837. 

TABLEAUX D'EGLISES A VANDRE. 

BUREAU DES TERRES DELA COURONNE, 
DÉPARTEMENT DES BOIS ET FORETS. 

Québec, 27 Octobre 1837. 
A VIS public est par le présent donné qu'une VENTE 

«p ŝ-de LICENCES p$mr couper du Bois sur les TERRES 
INCULTES de la Couronne, aura lieu à ce Bureau le MAR
DI, 14 Novembre prochain, à MIDI. 

Les prix et conditions seront les mêmes que ceux énoncé 
dans l'annonce émanée de ce Bureau le 14 Août dernier. 

Les divers Joruneau publiés eu cettte Province sont priés 
de donnner deux insertions à l'avis ci-dessus dans leurs lan
gues respectives. 

A V I S . 
E son$,sjgné informe respectueusement ses arjnif 
et le public de Quebec et de Montréal, qu'il a 

lait sortir dos bons ou 1 ilk is de douze sols quinze sols, un chelin. 
trente sols et d'un écu, pour faciliter le change d.ms sa bnncr.c 
qu'il payera a demande ci s bons ou billets a bord de la Barque à 
Vapeur le"CYGN&" à Québec et àMontéal, le public ne pourra 
que trouver une facilité en cela vu qu'il sera deux fois par se-
maine à Québec et Montréal. 

Jos. N.PACAUD 

EFFET SNON RECLAMEf. f'., 
EUX barrils de Fleur ont été mis a bord du Bateau t 
Vapeur le Toronto, à Montreal l'automne dernier, e 

ont été laissé aux Trois-Rivières 
Le propriétaire pourra les recouvrer, en payant les frais 

de ces avertissements. 
S'adresser à M. A. T . HAST. 

Propriétaire du TORONTO. 

AUX PILOTES, APPRENTIFS PILOTES, &c. 

t|TR. 1IAMEL, Arpenteur, se proposa 
_ SL d'enseigner durant l'hiver prochain 
la Navigation hauturière,s'il peut éunif uft* 
nombre d'élèves suffisant. 
Il sera nécessaire que l'élève sache aw 

moins lire, écrire et les premières règles 
de l'arithmétique, pour être admis à l'é

tude de là navigation, laquelle doit nécessairement com
mencer par la géométrie. 

Il enseignera la géométrie, la trigoh'omé'tri'e, la sphèft j 
l'usage des globes, du quadran et du sextan, la manières 
de déterminer la latitude sur mer et sur terre, (tout d'après 
les principes anglais, ) avec la connaissance des principale» 
étoiles fixes, &c. Le cours durera cinq mois ; il commen
cera le 15 novembre prochain et finira le 15 avril suivant, 
les heures d'étude seront de. 9 à 3 tous les LUNDIS MER
CREDIS et VENDREDIS, et le prix sera de 25 PIAS
TRES POUR LA SAISON, payable d'avance en argent 
ou par billet endossé. 

Quiconque désirerait travailler avec plus l'assiduité pour
ra recevoir des leçons à part, aux fours intermédiaires» 

Québec, 17 août 1837. 

E soussigné offue en vente, à des prix très bas, la col-
flection de TABLEAUX D'EGLISES ci dessous dé|ajl r  

ice, importée par Mr. HENRY VASSEUR, de Paris :— 
1 Christ mourant, d'après Sentier, 
1 Baptême de N.-S.-J.-Christ d'après Signol, 
P.St. Aotoine de Pàdoue, d'après Sentier, 

• l Ste. Thérèse, d̂ aprfès, Guerin, 
1 Ste. Famille d'après Goldsius, 
l Ascension, d'après Lebrun, 
1 Assomption, do. 
1 Sacré-cœur de N.-S.J.-Christ, d'après Lebrun, 
1 do. de Marie, 
X St .Laurent d'après Rubens, 
1 St. Roch, d'après Leguide, 
.1 Ste-Anne, d'après Ruber.s, 
I Si-François-Xavier, d'après Rubens, 
1 Ste-Genaviève, d'après Gerard, 
1 St Joseph, d'après Lebrun, 
1 St-Jean-Baptiste, d'après Raphael, 
Toutas espèces de facilités seront accordées aux. açqué' 

retira pour les peyements. 
G. D. BALZARETTI. E. & C. 

PERDU DERNIEREMENT un Chien sous poil jaune 
et répondant au non de Watch. Quiconque l'a trou

vé est instammant prié de le remettre à sieur G. H. riuot 
Marchand, Fauboug St. Jean. 

.1 VIS. 
E S SOUBSIGNE'S viennent de recevoir par le 

Général Gfasp&gifié, Capt. Rendall, 68 paniers fay 
«née bien assortis pour l'usage des familles, et en outre 
100 paniers bien assortis pour les Marchands de la Cam* 
pagne. 

B. LACHANCE, & F I L S . 
Québec, 12 juillet 1837. 

CHIRURGIE VETERINAIRE." 
&o. 55 RUÉ S T . PAUL—MARCHE' S T . PAUL,. 

CHEZ M. FELIX B E . D I G A R Ë . 
' LOUIS D'ORLEANS, Marôclia 

^xp Tt autrement, Vétérinaire, a l'hon 
ncur da prévenu le public, et particulièremeni 
ces Messieurs qui jusqu'à^ present lui ont fiii 
'honneur-de lui témoigner leur.confiance qu'i 
sh re ire maintenant à la susdite adaresse, où 
il le trouvera tous les jours ( le Dimanche ex 

cepté) depuis 5 heures jusqu'à S heures du 
heures jusqu'à 8 heures du soir pour s'appli 

fltter au tr.itf-ment et pansement dis chenaux et autre bétail, 
«tr. D'Oréans se flute que ses connoissances et son expérfenç-
djvns l'art qu'il prjtique c°ntinuront à lui garantir de l'encoura 
gément. 
• 'Au même errîroit se tronyent la boutiqiv dp Messieurs LE 
| | 9 INE & C A T J G B O N Maréchaux et Tailk&âim] qui of 
frent respectueusement au public leurs services dans eur d£-
partem-nt | ar'icnier. 

&içbec, 18?7. . 

matin, depuis 

A RAFLER. 
N bon et élégant Forte-piano en très bon ordre. 

Pour les conditions Sadresser â M. Grace, â ion 
Hotel, Rue St. Joseph, Haute Ville 

Quebec. 22 Septembre. 1837. 

" ES personnes qui ont aecepté l'agence du Libéra,, 
_A dans les trois Districts, sont priées.d'en donner avis 

sans retard, aux Directeurs de L'établissement, au Bureau 
lu Libéral, rue St. Paul, N 0 . 32, et d'envoyer une liste 
et retour des personnes qui sont devenues Souscripteurs de 
ce journal, dans leurs arrondissement respectifs. 

f " ES DIRECTEUS DU LIBERAL, donnent avis'qù* 
-À M- J. Jos. Dumontier, rue St. George, n°. 36, Fau

bourg St. Jean, est autorisé par eux à collecter les argen* 
des souscriptions, en remplacement de M. Jos. Laurin} qu 
n'est plus attaché à l'établissement, 

Québec, 19 sept. 1837. 

A VENDRE, 
à des conditions avantageuses. 1 

• A MAISON, toute Neuve, rue faisant feu à L'ES 
J PLANADE, Haute-Ville, amMuant J. S. Tanswell 
Une partie du prix de vente lestera entre les mains dt 

l'acquéreur. Il sera donne un titre valide et incontestable. 
S'adresser à Jos. Hamel. Ecr. Arpenteur, rue et FaU' 

bourg St. Jean, ou au Notaire Soussigné* 
Québec, 31 Août* 1837. 

R. G. BEL'LEAU. 

VIS.—La Vente étendue de L'FVRES ANGLAIS 
nouveaux annoncée pour JEUDI et VENDREDI 23 

et 29 courant, est remise aux JEUDI er VENDREDI 5 et 
6 octobre prochin à SIX heures pîécises chaque soir. 

G. D. BALZÎAJRETTI. 
27 Sept. 1837. 

CORRIVEAU à en main un assortirnen 
général de CASQUES à l'Américaine et à la 

Canadienne à ses Magasins No. 16 Rue.Fabrique etNo, 25 
Rua Buade, faisant faGe au Parlement. 

V E Sousigne offre ses services au public, comme 
collecteur. Il assure ceux qui voudront bien l'en 

courager dans cet emploLqu.il agira avec ponctualité 
dçmeure Rue St, Gorge, No* 36, Fauxbourg St 
can.— JOS. DUMONTIER. 

Québec 13 Octo. 1837. 

AVIS. 
W ES Propriétaires du BATEAU A VAPEUR le CHAR 
Slà LJ^VQIX ont le Plaisir d'informer le public et leurs 
amis qua leur VAISSEAU sera prêt à faire un VOYAGE 
DE PLAISIR GRATIS Same.di prochain. Le Bateau 
partira de Montréal vers deux heures et descendra jusqu 
Varennes pour de là revenir à la cité. 

Les Propriétaires, à la demande du public et de leurs 
amis feront courir leur. Bateau à Vapeur entre Montréal et 
Québec. Ilsn-'ont rien îiggjigéjpour mériter l'encouragenaenr 
du public. La vitesse du Bateau sera égale à celle de ceux 
qui courent sur le fleuve. Il y a des. accomodations pour 
cinquante PASSAGERS DÈ CHAMBRE. Comptant 
particulièrement sur le patronage de ces derniers, i'is n'ont 
rien épergné pour rendre ce Bateau confortable sous tous 
les; rapoats. 

Le Bsjtjea«.B«*-a commandé par le CAPITAINE CHB 
NIER, qui s'efforcera de conserver la bienveillance dont le 
public voulut bieu l'honorer quand il était capitaine de l'U 
nion Canadienne.— 

Le Bateau fera son PREMIER VOYAGE le 19 prochain 
Il partira de Montréal à 8 HEURES du matin ; c'est Pin 
tentiou des Propriétaires de faire voyager leur bateau de 
jour. Le prix du voyage sera de QUATRE Piastres po$r 
les PASSAGERS de CHAMBRE, (les repas à part.) 
—Les prix du fret seront ceux qu'ils exigeaient à bord de 
" l'Union Cauadienne " 

Pour les Propriétaires, ' • 
V . CHENIÊR, CapitaiMx 

llseptemb.c 1837. 

A VENDRE. 
r N E maison à deux étages pour quatre famiîiesj situé» 
rue Riçhemond no. Il fauxbourg St Jean. 

S'adresser à ce Bureau. 

HUILE DE LOUP-MARIN. 
VENDRE par le soussigné, rue St. Pierre près de- là 
banque de Québec.— 
2000 gallons d'huile de loup.marin bouillie, 
100) do do blanch*. 

En débarquem nt de la Flojâ t çapt. Talbot, des côtes d* 
Labrador. 

V. HAMEL. 
Québec, 1837. 

Six lignes et au-dessous, 1er. insertion, , . . 2s-. 6<k 
abaque insertion subséquente, • 7-2 

Dix lignes et au-dessous, 1er. insertion, . . 3 s . 4d. 
Chaque insertion subséquente, 10do 

Au-dessus de djx lignes ; 1er. insertioîi par ligne, 4d? 
Chaque insertion subséquente,par ligne, . . r r É É t 

Les annonces se publient tant qu'on ne donne pas ordre 
qe discontinuer, ou que le nombre d'insertions qu'on req
uiert n'est point exprimé sur l'ordre. 

LISTE DES AGENTS. 
E, R . FABRR, Ecr. - - -
A. M . HAJIT, Ecr. Avocat, -
D. M. ARMSTRONG, Ecr. - -
CHS. MONJON, Ecr. - - -
M; C. GOUIN, - - - - -
T . FRANOHERK, Ecr. - - -
Dr. DAVIGNON, Ecr. - - -
Chs. DROLET, Ecr. - - -
T . DROI.ET, Ecr,. M. P . P . -
P . A. DORION, Ecr. M. Y. P . 
Dr BOUCHER, Ecr. - - -
Frs. ROUSSEAU, Ecr. - - -
L. C. DUVERT, Ecr. M. P . -
J. Nv MKKNÀULT, Ecr. M. P . -
A. P . C. CONSI«NY, Ecr. — 
C. E. 0 . CÔTE, Ecr. M. P . P . 
H o T C H K i s s , Ecr. M. P . P . — 

M. E. CARTIER, - - - -
J o s . TURCOT, Ecr. - - -
T . MARCOTTE, Ecr. M. P . -
J o s . BERNARD, Ecr. - - -
J o s . FILTEAU, Ecr. N. P . -
lois. ÀRCAND, Ecri'N. P . - -
DE. 0 . C. FORMER, - - -
Ls. RuEL, -Ecr. - - - -
B . POULIQJ, Ecr. N. P . - -
Alex. FRASER, Ecr. - - -
WILLIAM "RUEI., Ecr. - - -
Et. TACHE', Ecr. - - - -
M. Able. CHARRON, - - -
Et. ETCHENBACK, Ecr., - • 
V. DUBE', Ecr. -t. - -
M. Jos. LECLERC, - - - -
M. Jos. FAFARD, Marchand, -
Ed*-MLCHAUD, Çcr. N ^ P . 
P . DUMAIS, ECR N. P . 

Jos. GARON, Ecr. N. P . - • 
C. LEFRANÇOIS, ESQ., - -
E D . TREMBLAY, ESQ., - -
NEIL SCCOT, do. - -
ARCAND, ESQ., - - -

Montréal. • 
. Trois-Rivières. 
Berthier. 
St. Athanase. 
Sorcl. 
St. Mathias. 
Ste. Marie Mormon.' 
St. Pie. 
St. Marc. 
Ste. Anne de la Pérqfk* 
Maskinongc. 
Nicolct. 
St. Charles. 
St. Dénïs.''' 

• 'SétHamase. 
Napierville. 
Lueole. 
St. Hyacinthe. 

Dcschambatdt. ; 
Cap-Santé. 
Lolbinière. • 
St. Joseph, Beavce. 
Ste. Marie, Stoèeni] 
St. Gervais. 
St. Michel. 
St. V&ier. 
Bertlàn.g.', 
St. Thoma». 
St. Jean Port Joli. 
St. Roch des Aulnetu, 

Ste. Anne de la Pocatiir*> 

Riteère-Oueligi 
hl'et. 
St. André. 

Rimovsky. 
• Chat au Richer-. 

Malliaiè. " 
St. Thé. ElainviïLe. 
St. Miehcl Yarnask§. 
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